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De  Son  Altesse  Sérén 


Mg.  LE  COMTE  D’ 


JL  es  yeux  remplis  de  larmes  que  la 
rage  feule  faifoit  couler  , déteftant  moins 
fon  infâme  conduite  que  pénétré  du 
regret  de  n’en  pas  recueillir  le  fruit , 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  comte  d’Ar- 
tois arriva  à Madrid , après  avoir  penfé 
éprouver  à Lyon  la  fureur  légitime  d’un 
peuple  juftement  irrité  : tantôt  il  fe  re- 
préfentoit  la  perte  des  careffes  lubriques 
de  fon  illuftre  belle-fœur,  les  emporte- 
mens  de  la  Tribade  Polignac;  enfuite 
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l’ambition  fuccédoit  à ce  reffouvenir 
amer*  les  réflexions  finiftres  afEégoient 
fon  cœur  ; & le  défefpoir  de  n’avoir  pu 
confommer  fon  exécrable  forfait , aug- 
mentoit  l’affreufe  fituation  de  ce  coupable 
Prince. 

a Eh  quoi!  difofoil,  doutant  même 
de  fon  exiftence  j fuis- je  bien  moi  t 
quelle  révolution  ! & quelle  en  fera  la 
fuite?  C’efl:  donc  en  vain  que  l’amour, 
cette  paffion  tyrannique,  m’a  fait  tout 
entreprendre  , adultéré  prefque  affaflîn  , 
j’ai  violé  les  droits  les  plus  refpe&abies, 
ceux  de  fraternité  & d’époux.  Ce  font 
les  fruits  adultérins  d’une  union  réprou- 
vée qui  doivent  un  jour  régir  la  mo- 
narchie françoife.  Au  fond  du  cœur , 
méprifant  le  monftre  qui  fecondoit  mes 
vues  criminelles , j’ai  contribué  à fes 
plaifirs  , pour  me  frayer  un  chemin 
qui  pût  me  conduire  au  trône  ; un  inf- 
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tant  de  plus  , & la  France  étoit  à moi  ; 
les  minières  m’étoient  dévoués , la  lâ- 
che trahifon  me  donnoit  la  moitié  des 
fuffrages;  la  force  & la  violence  m’af- 
furoient  de  l’autre  : un  Breteuil  , un  Ba- 
rentin  , parvenus  à s’emparer  du  timon 
de  la  monarchie  , avoient  dépofé  dans 
mon  fein  le  ferment  facré  d’une  odieufê 
& indigne  fidélité.  Un  inftant , un  feui 
inftant  a tout  détruit  : du  faîte  des 
grandeurs,  je  tombe  dans  l’aviliffement  ; 
l’horreur  & l’exécration  font  les  feuls 
fentimens  que  j’infpire  , & mon  nom  dé- 
formais ne  fera  plus  que  le  lignai  de  la 
terreur  & de  l'effroi 

a Quel  parti  prendre  ! divinités  in- 
fernales ! vous  à qui  j’ai  toujours  facri- 
fié,  préfidez  maintenant  à mes  idées  ; 
ma  raifon  eft  bouleverfée  , foyez  - moi 
propices , & je  vous  voue  un  hommage 
éternel 
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» Mais  quel  rayon  de  lumière  vous 
faites  luire  à mes  yeux,  & quel  fentiment 
vous  faites  naître  en  mon  cœur  ! Déjà 
mon  efpoir  fe  rétablit.  O Satan,  mon 
génie  tutélaire , non  ^ ce  n’eft  point  en 
vain  que  je  t’invoque  ! D’Artois  fera  tou- 
jours d’Artois , l’ennemi  de  la  nation  , & 
ton  fidele  fuppôt  »» 


C’eft  ainfi  que  raifonnoit  l’indigne  re- 
jeton d’un  fang  illuftre  ; c’eft  un  Bour- 
bon qui,  dans  fon  cœur,  prononce  le 
ferment  affreux  d’accabler  le  peuple  de 
fa  haine  ; & pour  l’aider  à y réuffir , 
la  politique  fuit  de  la  cour  françoife  & ! 
le  fuit  en  Efpagne  pour  î’infeeter  de  tout 
fon  poifon. 


Quel  changement  & quel  affreux  ta- 
bleau d’hypocritîe  va  nous  préfenter 
S.  A.  arborant  l’étendard  de  l’humilité , 
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pouffant  des  foupirs  affeûés  par  inter- 
valles , fe  frappant  la  poitrine  ; telle  eâ 
la  maniéré  que  le  comte  d’Artois , pa- 
roiffant  fe  traîner  à peine,  emploie  pour 
fe  préfenter  au  tribunal  affoibli  de  lln- 
quifition.  Son  titre,  qu’il  a tant  de  fois 
méconnu , l’honneur  de  fon  nom , dont 
il  s’eft  rendu  tant  de  fois  indigne , le 
font  parvenir  aux  pieds  de  Dom  Jérô- 
me , grand  inquifiteur.  Après  avoir  frap- 
pé trois  fois  la  terre  de  fon  front , fuivant 
l’ufage , humblement  baifé  le  pan  de  la 
robe  du  R.  P.  hypocrite,  d’Artois  s’ex- 
prime  en  ces  termes  i 

« O mon  pere  , organe  facré  de  la 
Majefté  Divine  , c’eft  à vos  genoux  que 
je  viens  réclamer  la  miféricorde  d’un 
Dieu  dont  je  redoute  le  courroux  ; puis- 
je  efpérer  d’obtenir  quelque  grâce  ? le 
nombre  de  mes  iniquités  eft  fi  grand  que 
j’ai  tout  lieu  de  défefpérer  du  pardon. 
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CeÛ  en  en  dépofant  le  fardeau  dans 
votre  fein  que  je  vous  fupplierai  d’em- 
ployer auprès  de  lui  votre  interceffion  : 
ce  n’eft  pas  feulement  le  cri  de  ma 
confcience  qui  m’affaille , c’eft  encore 
les  gémiffemens  d’un  peuple  que  j’ai 
rendu  malheureux.  Artifan  de  fon  in- 
fortune , fa  mifere  eft  mon  ouvrage. 
J ai  égaré  le  plus  tendre  des  freres , 
un  roi  vertueux  ; j’ai  fait  un  monar- 
que foible  ; j ai  aveuglé  toute  une  na- 
tion fur  fes  qualités  royales , & la  deftruc- 
tion  totale  du  royaume  étoit  le  vœu 
de  mon  cœur  ; j'en  aurois  fans  doute 
vu  l’accompliffement , fi  l’Être  fuprê- 
me  n avoit  regardé  les  François  en  pitié  ». 

n Daignez  donc  a o mon  pere , me 
réconcilier  avec  moi-même  î L’énormité 
de  mon  crime  m’a  rendu  vil  à mes 
propres  yeux  ; la  naiflance , le  rang  dé- 
voient me  rendre  l’exemple  de  l’univers; 
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la  baffeffs  de  ma  conduise  m’en  a rendu 
l’opprobre  ». 


Le  Religieux,  trompé. par  cette  dou- 
leur apparente  & les  démonftrations  de 
ce  faux  repentir,  entreprit  de  confoler  fon 
Atteffe , en  lui  difant  : * efpérez  , efpére? 
tout,  mon  dis,  de  la  grâce  divine;  fi 
voix  publique  condamne  avec  railon  le 
tiffu  d’abominations  que  vous  avez  com- 
mifes,  l'aveu  que  vous  allez  en  faire,  la 
penuence  que  le  Très-Haut  vous  impo- 
lera  par  mon  minifiere , fera  le  fonde- 
ment de  votre  retour  à la  vertu , & Je  pre- 
mier afte  de  votre  réfignation  à fa  juf. 
tice  : defcendez  dans  votre  cœur  & 
courbez  - vous  devant  l’image  de  votre 


On  preflent  bien  que  ce  commande- 
ment propageoic  la  rage  dans  le  cœur 
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de  fon  Alteffe.  Toute  la  terre  connoî't 
l'orgueil  de  ce  prince  , & il  ne  falloir 
pas  moins  que  la  néceffité  pour  qu  il 
s’y  fournît.  La  néceffité,  cette  loi  im- 
périeufe  , lui  crioit  aux  oreilles  : Su- 
perbe , humilie  - toi.  Tout  le  détermina 
à embraffer  ce  parti.  Après  donc  quel- 
ques momens  d’un  feint  anéantiflement, 
fon  alteffe , pouffant  des  foupirs , fit  au 
grand  inquifiteur  la  confeffion  des  atro- 
cités qui  le  rendront  à jamais  1 objet  du 
mépris  & de  la  haine. 

a Non-feulement , mon  révérend  pe- 
re  , je  vais  , par  ma  fsncérité , chercher 
à regagner  les  faveurs  céleftes  , mais 
encore  je  veux  que  mon  repentir  foit 
public  , & dévoiler  à la  nation  , que 
j’aceablois  d’outrages,  les  forfaits  que 
je  vais  dépoler  dans  votre  fein  Puiffe 
un  peuple  qui  me  détefte,  avec  raifoo, 
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oublier  en  partie  que  je  fuis  le  prin- 
cipe de  fon  défaftre , & ne  me  pas  fa- 
crifîer  à fa  vengeance,  en  voyant  les 
larmes  de  fang  que  le  remords  me  fait 
verfer  » ! 

i 

« Je  glilTerai  rapidement  fur  mes  pre- 
mières années.  L’éducation  des  princes , 
fi  brillante  en  apparence,  mais  vicieufe 
en  tous  fes  points  , fut  la  bafe  de  ma 
conduite  : un  cara&ere  méchant , féroce 
même  , annonçoit  déjà  , dans  mon  en- 
fance , à la  nation  françoife , que  je  ferois 
fon  oppreffeur  ». 

\ 

« Tout  favorifoit  alors  le  penchant 
décidé  qui  me  portoit  au  mal.  La  mort 
de  Louis  XV,  l’élévation  de  mon  frere 
aîné,  fa  bonté  naturelle,  qui  éloignoit 
de  fon  ame  le  foupçon  du  crime;  fa 
confiance,  falecurité,  les  acclamations. 
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les  éloges  de  fon  peuple , Taffuroienc 
de  la  félicité  publique  ; il  la  croyoit  éter- 
nelle. Hélas  ! quelle  étoit  fon  erreur  ! il 
ignoroit  que  les  princes  de  fon  fang  , 
fon  frere  même , fon  propre  frere , que 
tout  devoir  rendre  les  prpte&eurs  chéris 
de  la  nation  , travaillaient  fourdement  k 
fa  deftru&ion  ». 


« Ce  fut  du  moment  que  la  diffipa- 
tion  & les  exceffives  prodigalités  penfe- 
rent  épuifer  l’immenfité  de  mes  moyens , 
que  je  m’égarai , me  perdis  ; l’injuftice 
me  domina  ; la  foif  brûlante  des  richef- 
fes  vint  me  tourmenter  ; je  n’y  pus  ré- 
fifter  , & rien  ne  put  réprimer  les  con- 
çuflions  que  je  mis  en  ufage  pour  aug- 
menter mes  revenus.  Je  tyrannifai  mes 
vaffaux  : infenfible  à leurs  peines , à leurs 
fatigues,  je  les  rançonnai  fans  pitié,  & 
le  plus  fou  vent  je  facrifiai  au  hafard 


du  jeu  , ou  a la  vîteffe  d’un  cheval  am 
glois,  ce  fruit  de  la  rapine  & de  la  vexa, 
tion  ». 


« Non  , jamais  je  ne  puis  me  rendre 
aflez  coupable  , ô mon  pere  ! il  fauc 
que  dis-je , il  faut  ? l’honneur  que  j’ou- 
t rageai  ,1a  religion  que  je  méprifai , la  dou- 
leurquejereffens,  touscesjuftes  motifs  me 
font  un  devoir,  me  contraignent  à vous 
accufer  quelle  étoit  alors  la  noirceur  de 
mon  ame  & l’indignité  de  mes  fentimens. 
Oui,  mon  pere,  cetoit  peu  pour  mon 
lâche  cœur  d’opprimer  ainfi  l’infortuné  ; le 
plus  pur  de  fon  fang  fuffifoic  à peine  pour 
étancher  la  foif  cruelle  dont  j’étois  dévo- 
ré. Promenant  fur  le  trône  des  regards 
envieux , je  maudiffois  le  deflin  de  m’a- 
voir fait  naître  le  plus  jeune  de  mes 
freres;  je  l’accufai  d’injuftice  , dès  ce 


C «4  ) 

moment  je  vouai  à mon  frere  , à mon 
roi  , une  haine  dont  il  ne  tarda  pas  à 
éprouver  les  barbares  effets. 

« Je  m’appliquai  férieufement  à con- 
noître  fur  quel  fondement  un  monarque 
établiffoit  fa  grandeur  ; je  reconnus  quelle 
étoit  fixée  fur  l’équilibre , & que  peu  de 
chofe’fuffiroit  à la  lui  faire  perdre.  La  ten- 
dreffe  du  peuple  l’avoit  toujours  main- 
tenu : je  travaillai  à l’anéantir , & j y 
parvins.  Les  infâmes  agens  que  je  pro- 
duits au  miniftëre  fervirent  mes  com- 
plots , & le  meilleur  des  rois  féduit  , 
égaré  , perdit  par  degrés  l’amour  du 
François.  O mon  pere  ! tels  furent  les 
premiers  pas  que  je  iis  dans  la  carrieré 
du  crime  ». 

« L’état  affreux  de  la  France  eft  mon 
ouvrage.  Je  vous  1 accule  r j avois  m-dite  j 
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fa  ruine  , & fa  perte  étoit  l’aliment  qui 
nourriffoit  mon  ambinon.  Les  confeils 
& les  fages  repréfentations  d’une  époufe 
vertueufe  ne  mirent  pas  de  frein  à ma 
rage  effrénée  ; elle  ne  fît  qu’allumer  mon 
reffentiment ; je  l’accablai  d’outrages,  & 
le  moins  déteftable  que  je  lui  fis  ef* 
fuyer  fut  celui  de  lui  affocier  les  plus 
viles  catins  , & les  plus  lubriques  cour- 
tifanes  de  ce  fiecle  ». 


« Sortant  de  fes  bras  , où  le  caprice 
me  ramenoit  parfois  , je  ne  laiffai  ja- 
mais fubfifter  aucun  doute  fur  mon  in- 
tention, & ne  lui  diflimulois  point  que 
le  devoir  ni  le  fentiment  n’avoient  au- 
cune part  à mes  careffes.  Je  pouffai  la 
barbarie  jufqu’à  l’inftruire  de  mes  déré- 
glemens.  J’affichai  la  dépravation  fans 
avoir  la  politique  de  voiler  mes  débor- 
demens  ». 
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« Violemment  incommodé  d’une  in - 
digefhon  de  bifcuits  de  Savoie  , (i)  , je 
vais,  difois-je  à mon  cocher,  prendre 
du  thé  cl  Paris.  La  Du  thé  , cette  infâme 
c\  é attire , cette  exécrable  meffaline  fortie 
de  la  fange  des  plus  fales  B......  de  la 

capitale  , devint  mon  idole  & l’objet  de 
mon  culte  & de  mes  hommages.  Je  les 
lui  offris  en  public  , & bravant  infoiem- 
ment  la  cenfure  de  mon  roi  , l'indigna- 
tion d’un  peuple  que  je  méprifois , je 
forçai  ceux  qui  étoient  fous  ma  dépen- 
dance à plier  le  genou  devant  Fodieufe 
proffituée  que  j ’adorois 

cc  O mon  digne  & très  - révérend 


( i ) Jeu  de  mots  fur  Marie-Thérefe  de  Sa- 
voie, Comteffe  d’Artois,  la  Duthé  , P 

fi  renommée , dont  le  faûe  écrâfoit  celui  de 
la  majeffé  royale, 

pere  î 

<; 
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Pere>  comment,  fans  mourir  de  honte^ 
vous  faire  le  détail  de  mes  courfes  noc- 
turnes , les  orgies  fcandaleufes  que  j’y 
commettois  , les  rifques  que  j’y  cou- 
rus ? Compromis  dans  les  plus  noirs 
taudions  , avec  les  fcélêrats  & le  re- 
but de  la  populace,  un  prince  du  fang 
royal  , un  frere  du  roi,  mangeoit» 
buvoit  familièrement  avec  cette  race 
abjeâe  ^ & m’aflîmilant  avec  eux  de 
cette  forte , je  ne  rougiffois  pas  de  me 
déclarer  leur  confrère  & leur  appui  ». 

» Un  mal  affreux  germa  dans  mon 
fein  : ce  noir  poifon , diftillé  par  le 
libertinage  , penfa  devenir  funefte  à ma 
digne  & adorable  époufe.  Alors  je  ceflai 
de  fréquenter  ces  obfcurs  & dégoûtans 
repaires , fans  cependant  en  devenir  plus 
fage  , & je  préfentai  de  nouveaux  vœux 
à la  proftitution  » 

« Contât,  cette  volage  aftrice  9 doit 
la  renommee  publioit  les  charmans  at- 

B 


( ]S); 

traits,  enfîamma  mon  .cœur  de  là  paf- 
fion  la  plus  vive  ; & fans  m arrêter  \i 
l'indigne  fource  dont  elle  eft  fortie  (î)», 
fans  aucune  confi  dérat  ion  pour  fon  état, 
fi  incompatible  avec  mon  rang  & mon 
nom,,  je  metourdis  fur  la  baffe ffe  don't 
-je  meijendois,  coupable;  je  bravai  la  cla- 
meur publique  fur  le  dtabîeau  fincere  de 
fes*  abominables  mœurs  ; je  fis  'de  Contât 
ma,  divinité.».  t 

t*rn  •.  b Kl  - art  ai  .'?'*•  - ••  :.j 
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« Ceft  dans  les  embràiïemens  de  cette 
prêtrçffe;  de  Priape  que  j’épuifai  tous  les 
refforts  de  fapffe  volppté  : pour,  me 
piaffe,  elle  me,  cjévoi.la  tous  les.  lecrets  de 
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( i )Xa  Çontst  .eft  fille  d’une  reveudeufe  de 
zftuitç  ^$dUi£;.^u.ehard  de  Rohe -courte.  Sqn 
frere  , Sacripant  de  la  première  pjaffe  % exerce 
encore  cette  honorable  fon&ion,  Sc  cetpe  héroïne 
de  coubffé  efi:  fan.s,  contredit  Fabrice  la  plus  dé- 
; réglée  de  tous  les,  théâtres. 
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1 Art  tin  , dont  la  pratique  m’a  depuis 
toujours  été  çhere.  Je  menervâi.  par  .a 
brutalité  de  mes  révoltans  transports , 6 
je  n’a  vois  plus  pour  la  célefte  compagn.  , 
que  le  ciel  m’a  voit  donnée,  que  la  froi. 
deur  la  plus  infultanre  ». 

« B agate  lit,  ce  charmant  afyle  de  la  dé- 
bauche , deyint  le  fanthiaire  de  la  mollefle 
& du  libertinage  : mes  complaifans'  & dé- 
licats pourvoyeurs  fotirnifîbient  tous  les 
jours  ce  temple  de  nouvelles  déciles  ; j’y 
promenais  des  regards  languiffans.,  mes 
fens  émou  des  par  les  jou-illanc.es  de'  tous 
genres  que  je  m’étois  procurées,  ne  le  ra- 
nimoient  qu  à peine  ; il  falloit  les  exci- 
ter par  1 attrait  piquant  de  la  nouveauté  j 
ce  que  je  », 


Y»  r • • .. 

« J ofai  jetter  un  œil  profane  fur  ma-i 
dame  la  dpcheflè  de  Bourbon  : ce  fccrep 
inconnu  jufqu  alors  me  couvre  encore, 
jlé  hdrit«  & de  confuilion  : mon  aveu  cou- 

Bi 


. 
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pable.  irrita  fa  vertu.  Défefpéré  de  ce 
refus  , je  Tinfultai , & tout  Paris  fut  té- 
moin de  la  vengeance  de  fon  époux  ; j’y 
fis  remarquer  la  iâcheté  dont  mon  cœur 
eft  fufceptible  ; & je  fis  connoître  à la 
nation  françoife  combien  je  me  fouciois 
peu  de  démentir  & déshonorer  un  fang 
iüuftre  ». 

' * v.  ' -SJM  Vr  • 4 -‘V  4 ' <vy4 
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« Malgré  la  politique  dont  je  me  fer- 
vois , Pinfamie  de  ma  conduite  commet 
çoit  à percer  ; l’indignation  foulevoit  les 
efprits  ; les  épigrammes  fanglantes  & mé- 
ritées m’étoienc  adreffées  de  toutes  parts  : 
je  m’éloignai,  & Gibraltar  fut  le  théâtre 
que  je  choifis  pour  me  fignaler  par  de 
nouveaux  exploits  ». 

« Vous  les  connoiflez  , ô mon  pere  ! 
l’adulation  me  couronna  de  lauriers..,  & 
la  vérité  me  les  arracha  ! hué , fîftlé  de 
tous  les  vrais  braves,  guerrier  fans  gloire  , 
frere  finis  amitié, père  fans  naturel,  époux 
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ingrat , citoyen  perfide , prince  fans  dé- 
licatefle,  il  ne  manquoit  à tous  ces  titres  9 
qui  mrétoient  diftribués  par  toutes  les 
bouches  & les  cœurs  de  la  capitale  , ejue 
celui  de  lâche  patriote.  Avec  juftice  on  me 
le  décerna.  Aujourd’hui  profcrit , rejette  de 
mon  atigufle  famille,  le  peuple  a mis  ma 
tête  à pris  : eût-  elle  tombé  fous  fon  glaive 
vengeur  * & mon  cadavre  fouillé  par  la 
poufîiere  & foulé  aux  pieds,  privé  de  fé- 
pu'lture,  je  îmirois  que  foiblement  expié 
mes  forfaits  ». 

« À mefure  que  je  perdois  Peftîme  & la 
confiance  publique,  la  rage  s’accrut  dans 
mon  ame,  le  nom  françois  me  devint 
odieux  ; j’abhorrai  fon  exiftence  , & j’af- 
fociaimon  farouche  re  fie  miment  à la  bar- 
bare R ...  que  le  plus  malheureux  des 
rois  avoit  prife  en  Germanie  pour  former 

le  bonheur  de  les  jours  ». 

* - ’*•  • • : ' 

«Nos  cœurs  furent  bientôt  unis  ; lé 

B J 
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criir.e  le  plus  atroce  cimenta  cette  union. 
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fjmille  royale.  Plus  de  myftere  alors  ; ne 
refpirant  plus  tous  deux  que  fureur  & 


tueux  dont  la  gêne  continuelle  contrarioit 
nos deffems.  Wous  pillâmes  le  tréfor  royal , 
& le  pere  eu  peuple  , obfede  de  traîtres , 


a L’exécrable  Polignac  , ce  monflre 
detelle  4 ce  monflre  indéhniflabie , comme 
une  quatrième  furie,  fe  joignit  à [3  cabale» 
& fe  fit  une  gloire  d’en  diriger  les  infignes 
manœuvres.  Adorée  de  la  R . . . . à la- 
quelle elle  avoir  fait  adopter  fes  goûis  in- 
fâmes, elle  fe  partageoit  alternativement 
entre  elle  & moi , & nous  avions  formé , 
par  cette  intime  réunion  , le  plus  affreux 
trio. 


vengeance  , nous  nous  affûtâmes  des  mi- 
nnifess  nous  nous  défîmes  des  gens  ver- 


jgnoroit  le  malheur  de  fes  enfaqs , & fo- 
rage affreux  qui  menaqoitla  monarchie  ». 


ame  pafla  dans  la  mienne  ; le  même  gé- 
nie nous  anima  ; nous épuifâmes la France» 
Gri,n>e  léger  , qui  ne  fuffifoit  pas  à notre 
fureur  ; la  deftruftion  totale  fde  fes  habi- 
tais étoit  le  vœu  Le  plus  ardent  de  notre 
cœur  ». 

cc  Coudé  ^ Conti , de  Guiche , tout  âuflî 
lâches , auffi  perfides  que  nous , augmen- 
tèrent le  nombre  des  tyrans  de  la  nation  $ 
nous  foufflàmes  dans  le  cœur  de  la  noblefle 
l’affreux  poifon  de  ia  difcorde.  Nous  lui 
fîmes  enviiager  fes  droits  , facrifiés  au 
titre  chimérique  de  citoyen , & nous  en 
fîmes  autant  d’ennemis  du  peuple  & de  la 
liberté 


u Notre  ligue,  qui  paroiffoit  nideftruc* 
tible,  groffifioit  tous  les  jours.  Déjà,  nous 
Re  gardions  plus  le  fecret.  Levant  info^ 
Uniment  nos  têtes  altieres , nous  rejetions* 
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avec  dédain  les  fupplications  & les  larmes 
deshabitans*  rongés  par  Taffreufe  mifëre 
que  nous  avions  fait  naître  ; quelques 
jours  de  plus , & des  fleuves  de  fang  inon- 
doient  la  capitale  : déjà  ils  fe  préfen- 
toient  à nos  yeux,  & nous  nagions  d'avance 
avec  raviflement  dans  ces  fources  déli- 
cieufes  ». 

« Les  citoyens  mafia crés  l’un  par  l’autre , 
les  habicans  égorgés  par  une  troupe  de 
brigands  enrégimentés,  aveuglément  fou- 
xmfie  a nos  orores  barbares  £ les  cadavres 
expirans  les  uns  fur  les  autres  : voilà  , 
mon  pere,  le  trophée  que  nous  voulions 
élever  à notre  gloire  immortelle,  & le 
fpeftacle  enchanteur  que'  nous  nous  pré- 
parions ». 


3 v\ 
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« La  ville  réduite  en  un  monceau  de 
cendres,  coup-d’œil  flatteur  pour  de  nou- 
veaux Néron  , préfentoit  à nos  regards  la 
plus  agréable  perfpeaive  , & les  prélimi- 
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naires  les  plus  fanglans  annoncent  à la 
patrie  le  fignal  horrible  de  la  terreur  & 
de  la  profcription  ». 

ce  Cette  affreufe  confpiràtion  touchoit 
au  terme  fatal  de  fon  exécution  , les  mai- 
fons  étoient  défignées , cent  mille  habi- 
tans  alloient  périr  viftimes  de  notre  rage , 
lorfque  la  main  de  TEtre  fuprême  détourna 
les  coups  cruels  que  nous  allions  porter , 
& l’imprudence  trahit  nos  vues  crimi- 
nelles ». 

ce  Le  féroce  Lambefc  , à la  tête  d’une 
troupe  de  tigres  altérés  du  fang  françois , 
fe  livre  trop  tôt  au  fentiment  qui  nous 
animoit  ; aveugle  dans  (es  horribles  tranf- 
ports , il  commence  l’alarme  générale  , & 
détruit  nos  projets  par  fa  promptitude  & 
fon  impatience  ». 

a Les  miniftres  de  notre  rage  n’étoient 
point  prêts  ; nos  fatellites  n’étoient  point 
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arrivés  | le  nombre  qui  nous  avoir  vendu- 
leurs  bras  & leur  vie  était  trop  faible 
pour  s’oppofer  à la  vile  populace  que  nous 
avions  juré  d’exterminer  ; défenfeurs  de 
fes  jours  * de  fon  exiftence , de  fa  liberté  5 
les  citoyens  s’ameutent , s’armant  6c  ren- 
versent en  un  injftant  nos  plus  çheres  çi> 
pérançes 

« Terribles  & bouillon  nan.s  de  fureur  % 
les  vaillans  parij^ens  menacent  nos  jours 
pour  lefquels  nous  commençons  à trem:, 
bler.  L’horreur  fe  répand  , le  fang  des 
traîtres  coule  prifonniers  dans  Ver  failles , 
tous  les  paffages  font  obftrués  ^ Jk  nous, 
voyons  avec  douleur  le  triomphe  na- 
tional «t; 


, Journée  malbeureufe  où  nous  vîmes: 

L'i  .....  » 1 

anéantir  nos  effroyables  defïeins  ! Les 
larmes  couloient  de  nos  yeux  , ia  rage- 
fçu!e  en  fai  fait  naître  ta  fo uree  j nos  amis , 
nos  partifans  , les  fcélérats  ennemis  du, 
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patrioti fme  cruellement  mutilés.,  traînés 
dans  la  fange  , leurs  coupables  têtes  por- 
tées au  bout  d une  lance , fembloient  pré"- 
fager  le  jufte  fort  qui  nous  étoit  réfervé, 
& auquel  la  fuite  nous  a dérobés  ». 

a O mon  pere  T l’indignation  Ce  peint 
fur  votre  vifage,  & maintenant  elle  régné 
dans  tous  les  coeurs.  Où  fuir  1 Où  aller 
cacher  ma  honte  & mon  afîîittion  ? Quel 
fera  le  peuple  alîez  ir.fenfé  pour  accueillir 
& protéger  le  crime  , la  trahifon  & la  fcé- 
leratefe  ? Comment  ofer  prétendre  à utj 
af/le , a un  refuge?  Mon  nom  feul  ne 
fera -t- il  pas  le  premier  chef  de  ma  con- 
damnation ? & ne  fera-ce  pas  rendre  un 
important  fervice  -à  l’humanité  que  de 
plonger  un  poignard  dans  le  fein  de  celui 
qui  vothoit  etre  lui- meme  le  bourreau 
d’un  peuple  entier  , pour  repaître  fesyeux 
de  ce  fanglant  fpeflacle,  & faire  jouir 
une  femme  barbare  & impitoyable  des 
fruits  de  l’horreur  quelle  a conçue  & con- 
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ferve  encore  dans  fon  fein  pour  les  Fran- 
çois , qui  l’adoroient  au  moment  où  elle 
méditoit  leur  ruine  » ? 

« Tonnez  fur  moi , grands  Dieux?  que 
votre  foudre  écrafe  fans  miféricorde  la 
déteftable  furie,  l’objet  de  mes  lâches 
amours  & de  mes  criminelles  complai- 
fances.  Pétillent  de  même  les  infâmes 
princes  qui  fervirent  nos  perfides  com- 
plots ; qu’un  trépas  ignominieux  foit  le 
fa  1 aire  des  traîtres  dont  la  France  eft  m- 
fe&ée  , & qui  jouiffent  en  paix  du  fruit 
de  leurs  honteux  larcins  ». 

« Paris , cette  fuperbe  cite  , reine  du 
monde , en  proie  à la  famine  , n’offre  plus 
qu’un  tableau  pitoyable , dont  la  face  ne 
peut  changer  qu’en  détruifant  les  monftres 
qu’elle  recele  dans  fon  fein  ». 

« O Maître  fuprême  des  humains  , 
vous  exaucez  une  partie  de  mes  vœux! 
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un  prévôt  des  marchands,  le  gouverneur 
de  la  Baftille , un  Foulon,  un  Berthier  , 
font  déjà  les  vi&imes  qu  e tu  as  aban- 
données au  reffentiment  national,  maffa- 
crces  par  un  peuple  fecouanc  le  joug  de 
l’oppreffion  & de  la  tyrannie,.  Leur  tré- 
pas, loin  d’exciter  la  compaffion,  fait  naître 
la  joie  dans  tous  les  cœurs,  & les  lam- 
beaux fànglans  de  leurs  .corps  déchirés 
font  les  holocauftes  offerts  à-la  liberté  », 
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«Tremblez.,  Condé  , Coati,  Bourbon; 
d’Enghien.,  & vous , miférables  artifans 
de  la  mifefe  des  François  ! que  le  fort  de. 
vos  femblables  vousinfpire  un  effroi  cou* 
tinuel  ! & û vous  échappez  à la  légitime 
vengeance  publique  , puiife  l affreux  fer- 
pent  du  remords  déchiier  perpétuellement 
votre  fein  *>  ! 
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«Teleft,ô  mon  pere,  le  détail  des 
iniquités  que  l'orgueil  & l’ambition  m’ont 
fait  commettre  ? je  me  réfîgne  à la  ven~ 


